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froment, une perte de 50 c. et de 1 fr. sur les frais de 
production et de transport. Les autres voies de commu- 
nicalion présentent toutes de l'avantage; mais c’est 
celle par la rivière qui réalise sur l’opération une dif- 
férence en plus de 14 fr. 31 c. qui parait mériter la 
préférence. 

Resterait à balancer les avantages que le calcul assi- 
gne aux divers marchés par les chances commercia- 
les que présente chacun d’eux sous le rapport de la 
certitude de la vente, de la moralité et de la solvabilité 
des acheteurs; de la bonne foi et de la loyauté des 
courtiers ; des conditions, termes ou échéances auxquels 
se font les ventes et les paiemens , elc.; toutes circons- 
tance qu'il nous est impossible d’examiner ici, et dont 
la connaissance des localités, l'expérience et la pratique 
permettent seules de tenir compte dans les transactions 
de cette espèce. 

Rien ne serait plus facile pour un administrateur 
que de dresser un tableau du prix moyen du transport, 
à diverses époques de l’année, d’un hectolitre ou d’un 
quintal métrique de toute autre denrée, pour tous Îles 
marchés qui l'entourent et toutes les voies de commu- 
nication qui peuvent y conduire. Un pareil tableau 
étant placé sous ses yeux, lorsqu'il voudrait vendre des 
denrées, il n'aurait plus qu'à comparer entre eux les 
prix courans, les rapprocher du prix du transport et 
calculer en un instant eten tout temps sur quel mar- 
ché il pourrait placer ses denrées avec le plus d’avan- 
tage. 

$ III. De la pratique des ventes et achats. 

Le prix courant, combiné, aïnsi qu'on vient de le 
voir, avec les frais de production, ÿ compris le trans- 
port sur le marché, sert donc de base à toutes les spé- 
culations de l'administrateur, et lui indiquent les lieux 
où il doit livrer ses denrées à la consommation ; mais 

l'instant auquei il convient , dans les intérêts du produc- 
teur, de se délivrer ainsi de ses denrées et de les jeter 
sur le marché n’est pas aussi facile à déterminer qu'on 
se l’imagine, et mérite que nous entrions à cet égard 
dans quelques explications. 

Les prix courans, comme nous l’avons dit, sont es- 
sentiellement mobiles, et il arrive souvent que d’un 
marché à l'autre, et parfois dans un mème jour de mar - 
ché, ils éprouvent des variations dont il est très difficile 
d’apercevoir les causes et qui déjouent tousles calculs de 
l'administrateur. 1l faut infiniment de sagacité et une 
connaissance approfondie des besoins et des ressources 
d’un pays pour pouvoir déterminer à l'avance avec quel- 
que chance de succès les limites probables entre les- 
quelles pourront osciller les prix pendant une certaine 
période de temps. Des études raisonnées, des voyages, 
un commerce étendu, une connaissance parfaite des 
marchés, une grande habitude des spéculations, peu- 
vent seules donner ce coup d'œil sûr, cette prévision 
nette des mouvemens que devront éprouver les prix 
courans. C’est le fruit d’une longue expérience et des 
applications auxquelles nous conseillons l’administra- 
teur de se livrer comme étude, soit réellement, soit 
même fictivement, quand l'importance de son entreprise 
ne lui fournit pas suffisamment d'occasions favorables, 
s’il veut porter dans ses spéculations cet esprit d’ordre, 
celle prévision, celte prudence qui en assure le succes. 

Quelques faits d'expérience, relativement à la varia- 

tion des prix Courans, sont pour ainsi dire devenus 
banals, mais n'en méritent pas moins l'attention de 
l'administrateur. Dans un assez grand nombre de loca- 
lités, par exemple, on remarque, après la moisson, 
quel qu’ait été le succès de la récolte, que les céréales 
éprouvent géuéralement une dépression qui provient 
de la grande quantité de ces denrées apportées sur les 
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marchés par les petits cultivateurs pressés de convertir 
en argent leurs récoltes, et qui se contentent alors d’un 
très léger bénéfice. Dans d’autres lieux on a observé 
qu'aux époques les plus généralement adoptées dans le 
pays pour le paiement en argent du canon de la ferme, 
le marché se chargeait davantage de denrées qu'aux 
autres époques, parce que les fermiers sort alors obligés 
de convertir en écus une partie de leurs denrées, etc. 

Quelques fermiers, pour se délivrer des inquiétudes 
que peuvent leur causer la mobilité des prix courans, 
adoptent la méthode de partager leurs récoltes en un 
grand nombre de petites portions, qu'ils livrent succes- 

sivement à la consommation chaque jour de marché. 
Cette méthode a cet avantage que les denrées, au bout 
de l’année, ont été vendues au prix courant moyen 
de l’année et que les rentrées ont été faites régulierc- 
ment pour couvrir les dépenses , ce qui occasionne des 
avances moindres de capitaux ; mais elle a l'inconvénient 
de nécessiter des charrois et de causer des pertes de 
temps bien plus considérables, et dont il serait impor- 
tant de tenir compte si on voulait la comparer écono- 
miquement avec celles qu’on suit es d’autres lieux. 

À moins qu’on ne prévoie avec quelque certitude un 
événement grave ou une circonstance importante qui 
sera très propre à élever prochainement le prix courant 
d’une manière sensible et un peu durable, la prudence 
conseille, dans toute spéculation, aussitôt que le prix 
courant est arrivé à un laux satisfaisant, de se dé- 
Jaire de ses denrées et de réaliser ses bénéfices. En agis- 
sant ainsi, on se délivre du soin de la conservaiion 
des récoltes et des chances défavorables qui peuvent 
naître par suite de la variation dans les prix; on cesse 
de charger les récoltes de frais de logement et de con- 
servalion ; on délivre des capitaux qui étaient engagés 
et restaient oisifs, et qui peuvent être employés à faire 
de nouvelles avances à la production ou à d’autres spé- 
culations avantageuses, etc. 

À cet égard, on ne sait pas toujours, dans les établis- 
semens ruraux, calculer avec cette rigueur qu'on doit 
apporter dans toutes les parties de l’administration, 
mais surtout quand il s’agit de vente etde spéculations. 

Afin de donner une idée des opérations de calcul qu'il 
est utile de faire dans ce cas, nous donnerons un exem- 
ple bien simple. 

Supposons que le -froment de 1'° qualité, dans mon 
établissement, revienne, en frais de production, à 16 fr. 
l’hectolit., y compris les frais de conservation et mes 
bénéfices de 96 c. à 6 pour Q/0 par an comme entrepre- 
neur et que j'en aie 100 hectolitres à vendre que 
je puis trouver à placer sur un marché à raison de 
16 francs 50 centimes l'hectolitre, les frais de 
toute espèce pour le transport et la vente étant de 
6 c. l’hectolit, En vendant au moment indiqué sur ce 
marché, je réaliserai une somme de. . . 4,650 fr. 
dont il faudra déduire pour frais de trans- 
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ou, en somme nelte. . . « « + *+ + 1,624 

c’est-à-dire que j'aurai vendu mon froment 16 fr.24c. M 
l’hectolitre et que mon bénéfice aura été de 96 c., plus : 
24 c. ou 1 fr. 20 c. par hectolitre. 

Un cultivateur voisin, qui a observé que les prix cou- 
rans du marchéontéprouvé peude variations depuis quel- 
que temps et qu’ils ont une tendance à la hausse. préfere 
attendre que ces prix soient plus élevés. En effet, il se | 
manifeste dans le prix courant un mouvement de hausse, 
mais assez lent, et au bout de 4 mois les fromens de 
la qualité supposée sont cotés sur le mème marché à 
47 fr. 20 c. l'hectolit. Voyons lequel de nous deux a 
réalisé les bénéfices les plus considérables, en suppo- 
sant que les frais de production fussent les mêmes. 


